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LA FRÉQUENCE D’UTILISATION
DES STRATÉGIES DE LECTURE SELON DEUX 
FORMES DE DOCUMENTS À L’ÉCRAN CHEZ
DES ÉLÈVES DE 3e SECONDAIRE (14-15 ANS)
Résumé : Les technologies sont devenues omniprésentes dans la vie des jeunes 
adolescents. Que ce soit pour clavarder (chat), pour écrire des courriels (email), 
pour aller sur Facebook ou pour faire une recherche sur l’acteur d’Hollywood 
de l’heure, les adolescents mobilisent différentes stratégies de lecture à l’écran. 
Cependant, ces stratégies mobilisées à l’écran n’ont pas nécessairement fait 
l’objet d’un enseignement explicite à l’école. Même si le programme de for-
mation du Québec (Canada) s’entend pour favoriser l’intégration des techno-
logies à travers les matières, il reste que ces élèves semblent avoir appris par 
eux-mêmes, par tâtonnement, les stratégies à utiliser selon leur intention de 
lecture. Nous pouvons cependant nous demander quelles sont réellement les 
stratégies mobilisées à l’écran par les jeunes adolescents et quelles sont les 
fréquences d’utilisation de chacune de ces stratégies ? À l’aide de la technique 
oculométrique (Eye-Tracking Technology) et de la verbalisation rétrospective, 
il a été possible de répondre à ces questions en déterminant la fréquence d’uti-
lisation de 17 stratégies de lecture selon deux formes de documents à l’écran 
chez des élèves de 14-15 ans.
1. PROBLÉMATIQUE
Force est de constater que les technologies sont réellement omniprésentes 
dans la vie de la plupart des adolescents. Lire à l’écran fait maintenant partie 
de la vie de tous les jours, et ce, autant à la maison qu’à l’école. Cependant, 
ces stratégies mobilisées à l’écran n’ont pas nécessairement fait l’objet d’un 
enseignement explicite à l’école. Bien que le Programme de formation de 
l’école québécoise favorise l’intégration des technologies à travers les matiè-
res et, plus précisément, l’utilisation de « stratégies d’interaction, de commu-
nication et de dépannage, selon les besoins de la tâche » (MELS, 2004 ; 
2006 : 16), il reste que les adolescents semblent avoir appris par eux-mêmes, 
c’est-à-dire par tâtonnement, les stratégies à utiliser à l’écran selon leur 
intention de lecture. Il est même possible de croire que ces adolescents peu-
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vent avoir fait un transfert de stratégies du texte papier à l’écran (comme un 
« copier-coller »). Si tel est le cas, il serait important de savoir si ce « copier-
coller » est adéquat et effi cace à l’écran puisque lire à l’écran et sur papier est 
différent sur le plan de la structure textuelle. En effet, le texte à l’écran, soit 
l’hypertexte, a une structure textuelle non linéaire, car il est composé de 
blocs de texte et d’hyperliens qu’il est possible d’activer sur plusieurs niveaux 
(Briatte, 1997 ; Rouet, 1993 ; Slatin, 1990) alors que le texte papier possède 
une structure textuelle linéaire. Par contre, une structure textuelle linéaire 
comme le texte papier est également possible à l’écran. Pensons seulement 
aux documents Word ou PDF. De ce fait, nous pouvons nous demander s’il 
existe une différence entre les stratégies mobilisées sur un document ayant 
une structure textuelle linéaire et une structure textuelle non linéaire, et ce, 
peu importe le support utilisé. Dans le but de répondre à cette question, un 
texte linéaire à l’écran (comme un document Word) ayant une structure tex-
tuelle linéaire et un hypertexte contenant des blocs de texte et des hyperliens 
(structure textuelle non linéaire) ont été utilisés. Puisque la structure tex-
tuelle n’est pas la même sur les deux formes de documents à l’écran, il est 
possible de croire que la fréquence des stratégies mobilisées sera différente 
d’une forme de document à l’autre. L’Objectif de cette recherche est de 
déterminer la fréquence d’utilisation de stratégies de lecture déclarées par 
des élèves de 3e secondaire (14-15 ans) lors de la lecture sur deux formes de 
documents à l’écran (texte linéaire à l’écran et hypertexte).
2. CADRE DE RÉFÉRENCE
Les stratégies de lecture viennent en grande partie d’une recension de 
Carignan (2002). Celle-ci avait créé une liste de stratégies de lecture à la 
suite d’une recension de diverses études provenant notamment de la psycho-
logie cognitive, de la didactique et de la littérature informatique. Afi n de 
mieux organiser ces stratégies de lecture, nous avons décidé d’opter pour le 
modèle d’Irwin (1991) qui classe les processus de lecture en cinq catégories 
soit les microprocessus, les processus d’intégration, les macroprocessus, les 
processus d’élaboration et les processus rétablissant la compréhension 1.
2. 1. Microprocessus
La stratégie linéaire se défi nit par le fait de vouloir suivre la séquentialité 
d’un texte (Verheij, Stoutjesdijk et Beishuizen, 1996). Lors de la lecture sur 
papier ou à l’écran, le lecteur peut suivre le texte de façon linéaire afi n de 
trouver l’information recherchée. La stratégie Arrêt sur un mot/phrase 
 consiste à faire une pause, qu’elle soit consciente ou non, sur un mot, un 
groupe de mots ou une phrase en particulier. L’utilisation de cette stratégie a 
1. Les « processus métacognitifs » d’Irwin (1991) ont été renommés « processus rétablissant la 
compréhension » dans cette recherche puisqu’il ne semble pas exister pas de stratégie (ou de pro-
cessus) strictement cognitive ou métacognitive. En effet, une stratégie peut avoir une composante 
cognitive et/ou une composante métacognitive ; tout dépend de la façon dont elle est utilisée et à 
quel moment.
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pour but de réfl échir, de déduire ou de mieux comprendre un mot ou une 
phrase. Elle peut également être utilisée inconsciemment à cause d’un manque 
d’attention. Dans leurs recherches, Rayner, Chace, Slattery et Ashby (2006) 
parlent plutôt de fi xation sans mentionner qu’il s’agit d’une stratégie. Quant à 
la recherche par mots clés, elle permet au lecteur d’accéder de manière effi -
cace et rapide à ce qu’il désire à l’aide de mots clés. Le lecteur peut également 
utiliser cette stratégie pour revenir sur des éléments textuels déjà lus.
2. 2. Processus d’intégration
Lorsque le lecteur dépasse la compréhension mot à mot du texte et qu’il 
l’interprète en se fi ant à ses connaissances antérieures, il s’agit là d’une infé-
rence (Eme et Rouet, 2002). L’inférence permet également de découvrir et de 
résoudre des ambiguïtés, des incohérences ou des implicites dans le texte.
2. 3. Macroprocessus
Le lecteur fait l’utilisation de la lecture partielle pour prendre connais-
sance rapidement d’un document textuel en couvrant une grande surface d’in-
formation, sans aller en profondeur, dans le but d’avoir une vue d’ensemble 
de ce qu’il lit (Boucher et De Koninck, 2001-2002 ; Cohen et Mauffrey, 1983). 
La relecture partielle ressemble à la lecture partielle. Lors de l’utilisation de 
la relecture partielle, le lecteur relit des bouts de texte qu’il a déjà vus, de 
façon partielle et rapide. La coopérativité lectorielle est une stratégie permet-
tant de construire le sens d’un texte dans le but de retrouver un ordre, une 
logique (Balpe, 1990). Cette stratégie est, d’une part, le fait de reconnaître 
qu’un problème de compréhension est survenu et, d’autre part, le fait de régu-
ler ou d’essayer de réguler le problème en utilisant une ou plusieurs stratégies 
que nous pourrions appeler « de compensation ». Ces stratégies de compensa-
tion utilisées à la suite d’une incompréhension peuvent permettre de régulari-
ser la compréhension. L’identifi cation des idées principales est le fait de 
savoir faire la différence entre les points plus importants et les détails super-
fl us (Boucher et De Koninck, 2001-2002). Le résumé demande au lecteur de 
savoir distinguer les informations importantes des informations secondaires 
d’un texte pour en faire la synthèse (Irwin, 1991). La stratégie de relation de 
texte permet au lecteur d’aller d’une unité d’information à une autre dans le 
but d’explorer les relations possibles. Sur le texte linéaire à l’écran, le lecteur 
peut faire des liens à l’intérieur du texte. Quant à l’hypertexte, son interface 
permet de créer des relations à l’intérieur du texte, mais également d’accéder 
à de nouvelles informations en activant les hyperliens menant à d’autres blocs 
d’informations. La stratégie du plan se caractérise par l’utilisation fréquente 
d’un plan pour choisir une partie de texte à lire (Verheij et al., 1996).
2. 4. Processus d’élaboration
La stratégie de déduction est
une opération mentale, un processus logique de raisonnement qui consiste à dégager 
des données particulières à partir d’une ou de quelques propositions générales expli-
cites, de tirer des conclusions à partir de prémisses. (Legendre, 2005 : 350)
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Il s’agit donc d’un raisonnement logique fait à l’aide d’une observation 
pour fi nalement en arriver à une conclusion. La prédiction est quant à elle une 
procédure mentale qui permet d’émettre « une hypothèse sur le sens à venir 
d’un message dans un discours » (Legendre, 2005 : 1069). Le lecteur peut 
alors aller plus loin que le texte en anticipant sur le sens à venir du message.
2. 5. Processus rétablissant la compréhension
La relecture est une stratégie qui vise à relire ce que nous venons tout juste 
de lire (ou que nous avons déjà lu) dans le but de mieux comprendre l’infor-
mation. Lorsque le lecteur s’aperçoit qu’il fait face à une perte de compréhen-
sion, il va soit relire immédiatement (relecture immédiate), soit y revenir un 
peu plus loin 2 (relecture subséquente). L’évaluation est une stratégie qui 
demande de se prononcer par rapport à la façon dont les attentes sont réalisées 
(Legendre, 2005). Par exemple, se prononcer par rapport à l’effi cacité des 
stratégies lors de l’exécution d’une tâche de lecture ou l’évaluation de la 
 compréhension. La planifi cation est le fait d’organiser sa lecture selon un 
plan et d’établir des relations entre des objectifs, des opérations et des res-
sources (Legendre, 2005). Il s’agit notamment de planifi er sa lecture de façon 
stratégique pour réaliser un objectif de lecture. La stratégie de consultation se 
rapporte à l’action de consulter l’enseignant, les élèves de la classe ou du 
matériel didactique (Lecavalier, Préfontaine et Brassard, 1991).
3. MÉTHODOLOGIE
3. 1. Sélection des sujets
Un questionnaire a permis de sélectionner 12 sujets de 3e secondaire (14-
15 ans) scolarisés en français depuis le primaire, possédant un ordinateur PC 
connecté à l’Internet à la maison, passant plusieurs heures par semaine devant 
l’ordinateur, étant à l’aise avec l’ordinateur et étant considérés comme forts 
en compréhension en lecture par leur enseignante de français. Il est à noter 
que ces sujets proviennent d’une école multiethnique privée de fi lles, à 
Montréal. Il s’agit d’une limite à la recherche.
3. 2. Outil méthodologiques
3. 2. 1. Construction des documents à l’écran à dominante argumentative
Les deux formes de documents (texte linéaire à l’écran et hypertexte) ont 
été construites selon les caractéristiques de la structure argumentative proto-
typique minimale (Golder et Favart, 2006 ; Adam, 1992). Celles-ci conte-
naient une thèse (arguments pour), une antithèse (arguments contre) et une 
synthèse. Chacun des thèmes, soit l’avortement, l’euthanasie et la peine de 
mort, a été exploité pour chaque forme de document. De surcroît, l’hyper-
2. Nous ne ferons cependant pas la distinction entre la relecture immédiate et la relecture subsé-
quente dans cette recherche.
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texte créé contenait huit hyperliens et les informations textuelles étaient 
structurées sur deux niveaux : le niveau du texte de base (niveau 1) et le 
niveau des hyperliens (niveau 2).
3. 2. 2. Technique oculométrique et verbalisation rétrospective
La technique oculométrique a permis d’enregistrer le mouvement des yeux 
et de rendre compte du parcours oculaire des sujets (Rayner et al., 2006 ; 
Baccino et Colombi, 2001). Par la suite, la verbalisation rétrospective des 
sujets a posteriori concernant leur tracé oculaire a favorisé la verbalisation de 
stratégies de lecture déclarées pour chacun des sujets lors de la lecture à 
l’écran et de dénombrer le nombre d’occurences pour chacune des stratégies.
3. 2. 3. Déroulement de l’expérimentation à l’écran
Lors de l’expérimentation à l’écran (texte linéaire à l’écran et hypertexte), 
une feuille de directives a été lue à voix haute aux sujets. Les sujets ont ensuite 
enfi lé le casque de la technique oculométrique et un test de calibrage a été 
réalisé afi n de s’assurer de l’ajustement des paramètres. Aucun temps limite 
n’a été imposé pour la lecture, mais le temps a été chronométré. L’objectif de 
lecture était de résumer le texte en 200 mots, à l’écrit. À la suite de la lecture 
à l’écran, que ce soit sur le texte linéaire à l’écran ou sur l’hypertexte, la cher-
cheure a posé des questions aux sujets concernant leur tracé oculaire afi n que 
ceux-ci puissent déclarer, de façon implicite, les stratégies mobilisées.
3. 2. 4. Analyse de contenu
Les verbalisations des 12 sujets ont été enregistrées sur bandes sonores et 
ont été retranscrites au traitement de texte afi n d’établir des protocoles écrits 
(Préfontaine et Fortier, 1997). Ceux-ci ont ensuite fait l’objet d’une analyse 
de contenu, méthode ayant pour but d’analyser le discours en découpant les 
protocoles écrits en unités de sens (Bardin, 1989), de coder ces unités de sens 
selon une grille d’analyse des stratégies établie au préalable et de dénombrer 
la fréquence des stratégies déclarées.
4. DESCRIPTION DES RÉSULTATS
Afi n de déterminer les stratégies ayant été mobilisées le plus souvent, nous 
allons analyser chacune des 17 stratégies déclarées par les sujets sur le texte 
linéaire à l’écran et sur l’hypertexte selon les verbalisations rétrospectives 
des sujets. À partir du nombre d’occurrences au total et du nombre de sujets 
utilisant la stratégie, nous avons pu hiérarchiser les stratégies selon leur fré-
quence d’utilisation. Dans ce cas, nous avons qualifi é la fréquence d’utilisa-
tion des stratégies en trois groupes (haute fréquence, moyenne fréquence et 
faible fréquence 3).
3. Nous avons calculé la moyenne et l’écart-type sauf que les écarts étaient très grands. Nous 
avons alors décidé de séparer les deux tableaux, pour les deux formes de documents, en trois par-
ties : haute fréquence, moyenne fréquence et faible fréquence. Cependant, avec cette façon de







































































































pour les 12 sujets





1 Stratégie linéaire Microprocessus 122 12 Haute fréquence
2 Lecture partielle Macroprocessus 104 12 Haute fréquence





63 11 Haute fréquence
5 Coopérativitélectorielle Macroprocessus 46 11 Haute fréquence
6 Arrêt mot Microprocessus 39 11 Haute fréquence








9 Inférence Processus d’intégration 12 6
Moyenne
fréquence
10 Résumé Macroprocessus 8 3 Moyennefréquence
11 Recherchepar mots clés Microprocessus 5 4
Moyenne
fréquence
12 Déduction Processus d’élaboration 4 3
Moyenne
fréquence
13 Stratégie de relation de texte Macroprocessus 4 3
Moyenne
fréquence





2 1 Faible fréquence





0 0 Faible fréquence
Tableau 1 : Nombre de stratégies déclarées au total sur le texte linéaire à l’écran
par tous les sujets pour chacune des stratégies
procéder, nous pouvions retrouver un nombre équivalent d’occurrences dans une catégorie 
(moyenne fréquence) et dans une autre (faible fréquence). Puisque les résultats pouvaient être très 
différents relatifs au nombre d’occurrences, mais également par rapport au nombre de sujets les 
utilisant, cette façon de catégoriser a été fait de façon arbitraire, mais logique. Dans ce cas, à partir 
des données du texte linéaire à l’écran, une stratégie de lecture était considérée comme étant à haute 
fréquence lorsqu’il y avait plus de 39 occurrences, à moyenne fréquence lorsqu’il y avait entre 
quatre et 38 occurrences, et à faible fréquence lorsqu’il y avait trois occurrences ou moins d’une 
stratégie.
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pour les 12 sujets
Nombre de sujets 
ayant utilisé
la stratégie
Nombre de sujets 
ayant utilisé
la stratégie
1 Stratégie linéaire Microprocessus 208 12 Haute fréquence
2 Lecture partielle Macroprocessus 117 12 Haute fréquence





76 12 Haute fréquence
5 Relecture partielle Macroprocessus 72 12 Haute fréquence





61 12 Haute fréquence
8 Arrêt mot Microprocessus 28 11 Moyenne fréquence
9 Identifi cation des idées principales Macroprocessus 19 6
Moyenne 
fréquence
10 Inférence Processus d’intégration 15 8
Moyenne 
fréquence
11 Prédiction Processus d’élaboration 10 7
Moyenne 
fréquence
12 Recherchepar mots clés Microprocessus 5 4
Moyenne 
fréquence







3 3 Faible fréquence
15 Résumé Macroprocessus 1 1 Faible fréquence





0 0 Faible fréquence
Tableau 2 : Nombre de stratégies déclarées au total sur l’hypertexte
par tous les sujets pour chacune des stratégies
Comme il a été mentionné dans le cadre de référence, la prochaine section 
est organisée et hiérarchisée selon les cinq processus de compréhension en 
lecture d’Irwin (1991).
4. 1. Microprocessus
Nous allons maintenant déterminer, par ordre d’importance de la fréquence 
d’utilisation, les stratégies associées aux microprocessus, soit la stratégie 
linéaire, la stratégie arrêt sur un mot/phrase et la recherche par mots clés.
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La stratégie linéaire est une stratégie à haute fréquence sur les deux 
formes de documents. Lors des entrevues semi-dirigées, certains sujets ont 
déclaré employer la stratégie linéaire, car ils devaient faire un résumé à la fi n 
de la lecture du texte. L’intention de lecture semble donc avoir eu une 
infl uence par rapport à l’utilisation de cette stratégie. La stratégie Arrêt sur 
un mot/phrase 4 est une stratégie à haute fréquence sur le texte linéaire à 
l’écran et à moyenne fréquence sur l’hypertexte. Il arrive très souvent que 
l’utilisation de cette stratégie soit reliée à une incompréhension et qu’une ou 
des stratégies « de compensation » soient ensuite employées. La recherche 
par mots clés est une stratégie à moyenne fréquence sur les deux formes de 
documents. Dans ce cas, nous pouvons constater que, quelle que soit la forme 
de document, la recherche par mots clés semble être utilisée de façon relati-
vement similaire. Seuls deux sujets ont fait l’emploi de la recherche par mots 
clés sur les deux formes de documents. Chaque fois qu’un sujet recherchait 
dans le document lu un mot en particulier, un bout de phrase, un argument, 
un nom de personne, par exemple, nous avons considéré qu’il s’agissait de la 
recherche par mots clés.
4. 2. Processus d’intégration
Cette section fait l’étude de la seule stratégie associée aux processus d’in-
tégration ; il s’agit de la stratégie d’inférence. L’inférence est une stratégie à 
moyenne fréquence sur les deux formes de documents. Nous pouvons donc 
noter que l’utilisation de l’inférence sur les deux formes de documents semble 
relativement similaire. Chaque fois que les sujets faisaient des liens avec leur 
vie, avec quelque chose qui a été vu en classe ou à la télévision, nous avons 
considéré quil s’agissait de la stratégie d’inférence.
4. 3. Macroprocessus
Les stratégies associées aux macroprocessus seront maintenant exami-
nées, soit la lecture partielle, la relecture partielle, la coopérativité lecto-
rielle, l’identifi cation des idées principales, le résumé, la stratégie de relation 
de texte et la stratégie du plan.
La lecture partielle est une stratégie à haute fréquence sur les deux formes 
de documents. Nous pouvons alors constater que, quelle que soit la forme de 
document, le nombre d’occurrences n’est pas très différent pour cette straté-
gie. Les sujets utilisaient cette stratégie lorsqu’ils désiraient lire rapidement 
des bouts de phrase afi n de rendre leur lecture plus effi cace ou lorsqu’ils 
lisaient le titre et les sous-titres.
La relecture partielle est une stratégie à haute fréquence sur les deux 
formes de documents. Cette stratégie semble donc plus utilisée sur le texte 
4. Grâce à la technique oculométrique, nous avons pu remarquer, sur le tracé oculaire, de gros 
points rouges. Ces points rouges représentaient les endroits où les sujets avaient passé plus de 
temps lors de la lecture du texte numérisé. Nous avons donc posé ce type de question à chacun des 
sujets : « Tu sembles avoir passé beaucoup de temps sur le mot X, est-ce que c’est le cas ? 
Pourquoi ? ».
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linéaire à l’écran selon ce qui a été déclaré par les sujets. Selon la verbalisa-
tion des sujets, nous pouvons constater que la relecture partielle a été utilisée 
pour différentes raisons : par intérêt personnel, pour mieux comprendre, à 
cause d’une distraction, parce que l’information lue les a surpris, parce que 
l’information lue les a touchés personnellement ou simplement parce qu’ils 
étaient perdus dans le texte.
La coopérativité lectorielle est une stratégie à haute fréquence sur les deux 
formes de documents. Lorsqu’un mot posait problème aux sujets (comme 
« polémique », « trisomique »), nous avons considéré qu’il s’agissait égale-
ment de la coopérativité lectorielle.
L’identifi cation des idées principales est une stratégie à moyenne fré-
quence sur les deux formes de documents. Nous pouvons remarquer 
 qu’environ la moitié des sujets emploient cette stratégie de lecture, que ce 
soit sur le texte linéaire à l’écran ou sur l’hypertexte. Les raisons évoquées 
relatives à l’utilisation de cette stratégie sont multiples : les élèves vont dire 
qu’elles voulaient savoir de quoi on parle ou qu’elles ont utilisé cette straté-
gie pour se rappeler des arguments importants pour le résumé. Les sujets 
pouvaient cependant employer cette stratégie de façon adéquate ou inadé-
quate ; nous n’avons cependant pas fait cette distinction, car nous nous 
sommes seulement fi és aux stratégies verbalisées par les sujets. De plus, 
l’identifi cation des idées importantes d’un texte peut être différente d’une 
personne à l’autre, et ce, même chez les lecteurs experts.
Le résumé est une stratégie à moyenne fréquence sur le texte linéaire à 
l’écran et à faible fréquence sur l’hypertexte. Selon les résultats, le résumé 
semble donc une stratégie plus importante sur le texte linéaire à l’écran. Nous 
avons considéré cette stratégie comme étant utilisée chaque fois que le sujet 
s’est arrêté pour récapituler mentalement ce qu’il venait de lire. Dans ce cas, 
il ne parle pas de l’importance de cette information 5.
La stratégie de relation de texte est une stratégie à moyenne fréquence sur 
le texte linéaire à l’écran et à haute fréquence sur l’hypertexte. Nous avons 
considéré qu’il s’agissait de l’utilisation de la stratégie de relation de texte 
chaque fois qu’un hyperlien était activé et chaque fois qu’une relation à l’in-
térieur du texte était mentionnée par les sujets. Il est également pertinent de 
constater que, sur l’hypertexte, les sujets utilisent en plus grand nombre la 
stratégie de relation de texte puisque les hyperliens favorisaient l’utilisation 
de cette stratégie. En effet, chaque hypertexte contenait huit hyperliens qu’il 
était possible d’activer.
La stratégie du plan a été peu fréquente, car elle a été déclarée une seule 
fois sur l’hypertexte.
5. Si le sujet parlait de l’importance de l’information, nous avons considéré qu’il s’agissait 
plutôt de l’identifi cation des idées principales.
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4. 4. Processus d’élaboration
Les deux stratégies associées aux processus d’élaboration seront mainte-
nant analysées, soit la déduction et la prédiction.
La déduction est une stratégie à moyenne fréquence sur le texte linéaire à 
l’écran et sur l’hypertexte. Les sujets ont donc fait à plusieurs reprises un 
raisonnement logique à partir d’une observation pour fi nalement mener à une 
conclusion sur les deux formes de documents. La stratégie de prédiction a 
une faible fréquence sur le texte linéaire à l’écran et une moyenne fréquence 
sur l’hypertexte. Les sujets ont alors fait à quelques reprises une ou des hypo-
thèses sur le sens à venir du document textuel lu à l’écran en se fi ant à leurs 
connaissances ainsi qu’à leurs propres expériences.
4. 5. Processus rétablissant la compréhension
L’analyse de chacune des stratégies se termine par les processus rétablis-
sant la compréhension, soit la relecture, l’évaluation, la planifi cation et la 
consultation.
La relecture est une stratégie à haute fréquence sur les deux formes de 
documents. Selon la verbalisation des sujets, la relecture a été employée pour 
différentes raisons : parce que c’était intéressant ; parce qu’elle avait sauté 
une ligne ou sauté un bout ; parce qu’elle avait lu trop vite ; pour le faire ren-
trer et rester dans sa tête [le texte] ou parce que ses yeux brûlaient. La relec-
ture peut également être une stratégie utilisée pour rétablir une perte de 
compréhension.
L’évaluation est une stratégie à moyenne fréquence sur le texte linéaire à 
l’écran et à haute fréquence sur l’hypertexte. De façon générale, nous avons 
considéré que les sujets utilisaient l’évaluation lorsqu’ils jugeaient de leur 
compréhension, de façon positive ou négative, mais qu’ils ne tentaient pas 
nécessairement d’utiliser d’autres stratégies pour mieux comprendre le texte. 
Il n’y avait donc pas de régulation. Par contre, lorsque le sujet tentait de 
réguler sa compréhension en utilisant une ou plusieurs stratégies, nous par-
lions de coopérativité lectorielle.
La planifi cation est une stratégie à faible fréquence sur les deux formes de 
documents. Cette stratégie n’est cependant pas utilisée par la majorité des 
sujets. Enfi n, nous pouvons remarquer que la planifi cation peut avoir lieu 
avant la lecture (planifi cation par rapport à la manière dont le texte va être lu) 
ou pendant la lecture (révision de la planifi cation de départ, car celle-ci ne 
permet pas la réalisation des objectifs fi xés, par exemple).
Selon la verbalisation des sujets, la stratégie de consultation n’a été men-
tionnée ni sur le texte linéaire à l’écran ni sur l’hypertexte. Il est cependant 
important de rappeler qu’il s’agissait d’une question hypothétique dans l’en-
trevue semi-dirigée, car les sujets n’avaient pas accès à des ouvrages de réfé-
rence et ne pouvaient pas poser de questions lors de leur lecture à cause, 
notamment, du dispositif technique.
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5. DISCUSSION ET CONCLUSION
En ce qui concerne le texte linéaire à l’écran et l’hypertexte, nous avons 
pu, à l’aide de la verbalisation rétrospective et de l’entrevue semi-dirigée, 
déterminer la fréquence d’utilisation des stratégies par le nombre d’occur-
rences de chacune d’entre elles. En comparant les résultats des deux formes 
de documents, il est possible de constater que le nombre total de stratégies 
déclarées est plus grand sur l’hypertexte. Dans ce cas, il est possible d’établir 
comme hypothèse que la lecture d’hypertextes pourrait favoriser la mobilisa-
tion d’un nombre de stratégies plus élevé. À l’opposé, il est possible que les 
sujets aient tout simplement mieux verbalisé à la suite de la lecture de l’hy-
pertexte. De plus, la différence entre les résultats de l’hypertexte et du texte 
linéaire à l’écran peut s’expliquer par le fait que la structure textuelle de ces 
deux formes de documents est différente. L’hypertexte employé dans cette 
recherche est un document textuel non linéaire numérisé comprenant huit 
hyperliens tandis que le texte linéaire à l’écran est un document textuel 
linéaire numérisé sans hyperlien. Le fait que la structure textuelle soit diffé-
rente a peut-être fait en sorte qu’un nombre plus élevé de stratégies a été 
déclaré par les 12 sujets lors de la lecture de l’hypertexte. En effet, le fait 
d’activer des hyperliens et de lire sur un autre niveau a pu faire en sorte 
qu’un nombre plus grand de stratégies ait été mentionné puisque la lecture de 
blocs de texte et d’hyperliens sur l’hypertexte peut faire augmenter le nombre 
d’occurrences des stratégies. À cause de la structure hypertextuelle sur deux 
niveaux, la chercheure a dû poser davantage de questions aux sujets concer-
nant les stratégies déclarées. Ainsi, chaque fois qu’un sujet activait un hyper-
lien, des questions étaient posées par rapport à la lecture de cet hyperlien. 
Ceci peut probablement expliquer en partie la raison pour laquelle le nombre 
d’occurrences est plus élevé sur l’hypertexte, si l’on compare avec le texte 
linéaire à l’écran. Puisque la lecture de l’hypertexte augmente la charge 
cognitive du lecteur, car celui-ci doit se rappeler entre autres les endroits 
visités et garder en tête ce qui a été lu, cette charge cognitive peut faire en 
sorte qu’un nombre plus grand de stratégies puisse être mobilisé sur l’hyper-
texte (Colombi et Baccino, 2004 ; Gosse, Gunn et Swinkels, 2002). De plus, 
l’activation d’hyperliens a pu donner l’occasion aux sujets de mobiliser des 
processus attentionnels de la mémoire à court terme ; il est cependant diffi -
cile de le savoir puisque nous n’avions pas les moyens de le vérifi er. En 
conclusion, d’autres stratégies de lecture existent certainement, dont certai-
nes spécifi ques à l’écran. Nous pouvons alors nous demander si, à l’aide 
d’une autre méthodologie, il serait possible de découvrir de nouvelles straté-
gies mobilisées uniquement à l’écran. Force est de constater que le problème 
quant à la connaissance des stratégies déclarées seulement à l’écran ne 
semble donc pas encore résolu. D’autres recherches seront nécessaires pour 
approfondir davantage la question afi n de pouvoir enseigner explicitement, 
éventuellement, les stratégies de lecture effi caces à l’écran.
Isabelle CARIGNAN
Université de Sherbrooke, Québec (Canada)
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